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RÉFÉRENCE
Peter RICHARDSON & Amy Marie FISHER, Herod. King of the Jews and Friend of the Romans,
2e éd., Londres-New York, Routledge, 2017, 15,7 × 23,4, 458 p., ISBN : 978-1-138-80392-3.
1 Un peu plus  de  20 ans  après  la  première  édition due à  Peter  Richardson seul  (The
University of South Carolina Press, 1996), cette édition révisée et augmentée devrait
s’imposer comme l’une des biographies scientifiques les plus solides du roi de Judée.
Tenant compte de l’abondante bibliographie parue depuis près d’un quart de siècle, les
auteurs  présentent  un  récit  détaillé  et  cohérent  d’un  règne  qui  a  l’avantage  et
l’inconvénient d’avoir fait l’objet d’un traitement détaillé par un unique auteur, Flavius
Josèphe, et même par deux fois si l’on tient compte des divergences entre la Guerre Juive
et les Antiquités Juives ; et cette source quasi unique dépend en partie des Mémoires du
roi lui-même. Il est rare que l’on possède pour un souverain de l’Antiquité une telle
quantité d’informations, mais le fait que Flavius Josèphe apporte le seul récit suivi et
complet du règne expose l’historien aux risques de la déformation engendrée par les a
priori de l’historien. Les auteurs ne masquent aucune des difficultés, les exposent au
contraire avec lucidité et compétence, savent expliquer leurs choix et, plus rarement,
leur refus de trancher. Naturellement, ils ont su intégrer à leur propos les nombreux
travaux archéologiques réalisés depuis la première édition (à quelques exceptions près
sur lesquelles on reviendra plus bas), notamment ceux d’Ehud Netzer à l’Hérodion, dont
ils ne cachent pas les doutes que leur inspirent ses conclusions.
2 Sur l’ensemble du règne, il n’y a guère à redire. L’ouvrage est composé en deux grandes
parties, l’une chronologique (avec le choix de commencer par la mort du roi, ce qui
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contribue à donner une intensité dramatique bienvenue à une fin de règne tragique),
où l’on suit donc le roi dans ses pérégrinations jusqu’à son installation comme roi à
Jérusalem,  puis  sa  confirmation  par  Octave/Auguste,  l’autre  thématique,  avec  six
grands  chapitres  qui  fixent  le  cadre  géographique  d’ensemble,  avant  d’étudier  le
fonctionnement du royaume et l’action royale. Commencer par traiter du Late Hellenism
in the Levant nous semble judicieux car trop de biographies d’Hérode, voire d’ouvrages
sur la Judée gréco-romaine en traitent comme s’il s’agissait d’un isolat, coupé du monde
qui l’environne. Certes, les régions prises en considération sont surtout les micro-États
syriens (Commagène, Émèse) et les régions où s’exerce la générosité royale (Damas, les
cités côtières, la Décapole). La province de Syrie même apparaît peu, en définitive. Ce
n’est qu’ensuite que les auteurs abordent les questions propres au royaume dont ils
donnent une description territoriale assez détaillée et précise pour mettre en évidence
la  variété  des  contextes  géographiques  (ch. 8 :  The  Kingdom),  avant  de  passer  aux
vestiges  architecturaux  et  archéologiques,  aux  finances  et  à  l’économie,  aux  élites
religieuses et militaires, et, enfin, aux questions de famille, avec les sept testaments, les
mariages (et divorces) multiples, et l’entourage de conseillers et d’agents royaux. Un
ultime chapitre rassemble à la fois des excursus relatifs au règne lui-même (comme le
massacre  des  Innocents)  mais  surtout  aux  successeurs  et  leurs  relations  avec  les
empereurs successifs, depuis Archélaos et Antipas jusqu’à Agrippa II.
3 Sur toutes ces questions, le lecteur appréciera le style fluide, l’absence de bavardage et
la bonne qualité de l’information. La seule réserve vient de l’ignorance presque totale
de  toute  bibliographie  autre  qu’anglo-saxonne,  ce  qui  entraîne  quelques  erreurs  et
distorsions  fâcheuses.  Hérode  comme  ses  successeurs  ont  régné  hors  de  Palestine,
notamment en Syrie méridionale et dans le Sud du Liban, ce dont les auteurs traitent
comme il se doit. Mais il est difficile de continuer à traiter du Hauran comme si rien n’y
avait été fait depuis Howard Butler et les savants de Princeton au début du XXe siècle,
relayés  apparemment  par  le  catastrophique  ouvrage  de  Warwick  Ball  qui  se  fonde
encore entièrement sur Butler pour cette région ! Qualifier Canatha, Suweida et surtout
Sia de sites « nabatéens » sur le même plan que Pétra ou Bostra revient à ignorer les
travaux et publications des missions françaises et  allemandes dans la région depuis
bientôt un demi-siècle. Rappelons que Butler qualifiait de « nabatéen » tout ce qui lui
semblait  antérieur  à  la  présence  romaine,  c’est-à-dire  pré-provincial,  alors  que  la
domination  nabatéenne  au  sens  propre  au  nord  de  Bostra  est  très  sporadique.  Sia
n’abrite pas de sanctuaire de Doushara (Jacqueline Dentzer l’a montré depuis plus de
30 ans 1)  et  le  sanctuaire  lui-même,  voué  à  Baalshamin,  n’a  rien  de  spécifiquement
nabatéen.  Il  n’est  pratiquement  pas  fait  usage  des  inscriptions  hérodiennes  de  la
région, qui jettent pourtant un éclairage indispensable sur l’action des Hérodiens dans
la lutte contre le brigandage, ce pour quoi Auguste leur a confié l’administration de
l’Auranitide,  de  la  Batanée  et  du  Trachôn 2.  Même  constat  pour  l’Iturée  où  la
publication récente de Myers ne rend pas obsolète l’article de fond de Julien Aliquot 3.
Dans la description des régions voisines, on s’étonne qu’il ne soit fait aucune mention
de  la  somme  d’Achim  Lichtenberger  sur  la  Décapole 4,  de  même  qu’on  ne  peut  se
contenter de décrire Palmyre avec l’opuscule d’Adnan Bounni et Khaled Al-Asaad (la
notice de Pline a été récusée depuis longtemps par un lumineux article d’Ernest Will 5),
le livre de Kazimierz Michalowski qui accuse son âge et celui de Richard Stoneman, bien
inférieur à ceux de Patricia Southern 6 ou Rex Winsbury 7 pour rester dans le domaine
anglophone ; cela éviterait de mentionner Palmyre comme une entité sous influence
romaine même lorsqu’elle est clairement une cité de l’Empire. Ces remarques ne visent
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pas à défendre quelque nationalisme linguistique, car le livre de Peter Alpass 8 fournit
au lecteur anglophone une vision très à jour de la situation religieuse de la région,
fondée  sur  les  travaux  réalisés  à  Sia  et  à  Qanawat  en  particulier :  il  explique  très
clairement pourquoi Sia n’est en rien un sanctuaire nabatéen. Ajoutons pour finir que
le rejet de la bibliographie à la fin de chaque chapitre se révèle très incommode et
oblige à des renvois répétés aux mêmes ouvrages.
4 Ces réserves,  répétons-le,  n’entament guère le  plaisir  que l’on peut  trouver à  cette
lecture, et cette biographie révisée fournit quantité d’informations utiles, de réflexions
originales  et  neuves  qui  méritent  examen  et  considération.  Après  l’excellente
biographie donnée récemment par Mireille Hadas-Lebel 9, celle de Peter Richardson et
d’Amy Marie Fisher s’inscrit à coup sûr parmi celles qui feront désormais référence.
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